BACCALAUREAT PROFESSIONNEL – EPREUVE DE FRANÇAIS

SESSION DE SEPTEMBRE 2004 - ANTILLES

TEXTE 1

L'auteur, Charles Juliet, évoque son enfance dans l'ouvrage autobiographique Lambeaux. Âgé de quinze ans, il est élève dans une école militaire.

L'étude du dimanche soir est réservée à la correspondance. Mais ces deux heures durant lesquelles tu tentes d'écrire à ta mère, elles te laissent immanquablement déçu et irrité. Tu voudrais lui raconter ce que tu vis, fais, éprouves, lui confier combien tu t'ennuies d'elle et du petit frère, mais tu n'y parviens pas. Dès que tu te mets à penser à eux, une violente émotion t'envahit et les mots dont tu as besoin ne te viennent pas. La fin de l'étude approche que tu en es toujours au Chère Maman. Alors, furieux contre toi, tu griffonnes en toute hâte quelques sèches et banales phrases qui n'expriment rien de ce que tu tenais tant à lui dire.

Au terme de ces deux heures, tu te promets chaque fois d'être particulièrement attentif pendant les cours de français, d'acquérir du vocabulaire, de soigner tes rédactions. Il faut qu'un jour tu sois capable de lui écrire des lettres où elle pourra lire tout l'amour que tu lui portes.

Charles JULIET, Lambeaux, 1995.

TEXTE 2

Louis Aragon - célèbre poète et romancier du XXème siècle - raconte comment, enfant, il a éprouvé le désir d'écrire.

Un beau jour, l'idée me vint que, si je savais écrire, je pourrais dire autre chose que ce que je pensais, et je me mis à essayer de le faire, avec tout ce qui s'était fixé dans ma mémoire, des lettres, des syllabes, des mots. Si bien que je fis en très peu de temps de grands progrès, parce qu'on ne me tenait plus la main, que j'employais mon crayon à ce qui me passait par la cervelle, intercalant des bonshommes entre les lettres, ou des poissons, des cerfs-volants tenus au bout des mots par un grand fil zigzagant. Évidemment si de tels exercices étaient tombés sous les yeux de quelqu'un, de mes tantes, ça leur aurait fait hausser les épaules, on n'aurait pas su me lire, et j'en éprouvais, non pas du dépit, mais, au contraire, de la fierté. Peu à peu, je me mis à me persuader que l'écriture n'avait pas du tout été inventée pour ce que les grandes personnes prétendaient, à quoi parler suffit, mais pour fixer, bien plutôt que des idées pour les autres, des choses pour soi. Des secrets. Le jour où cela me vint à l'esprit, j'en fus si frappé que je me mis à tenter d'écrire, en cachette, sur n'importe quoi, le papier, les murs, avec une passion violente. On m'en tira les oreilles, on m'en flanqua des gifles, rien n'y fit. Et quand on me demandait: "Mais enfin, qu'est-ce que ces gribouillages, dont tu salis tout, les nappes, les cabinets qu'on vient de repeindre, l'intérieur des placards, enfin c'est infernal !" Moi, je continuais de plus belle. Je jouais aux secrets, voilà ce que personne ne pouvait savoir. Et c'était un jeu qui m'enflammait, d'abord parce qu'il me forçait à avoir des secrets. Puis à leur donner forme, comme si j'avais un correspondant, un ami, qui seul pouvait les comprendre, mes griffouillis. Qui, seul, aurait pu me répondre, par ce même moyen. Enfin, c'est pour cet ami-là que je me pris à faire des progrès dans l'art de tracer des signes, que je montrais aux miroirs, où un autre moi-même faisait semblant de les lire. Un beau jour, mon oncle, que je détestais à cause de ses moustaches, me chipa un papier que j'avais noirci et s'écria: "Mais cet enfant écrit! Quand a-t-il appris à le faire ?"

Ce que j'écrivais, comme je l'écrivais, ce qu'on pouvait en déchiffrer, bon, tout cela sans doute... Mais enfin, quand j'y repense, il n'en reste pas moins que j'avais commencé d'écrire, et cela pour fixer les "secrets" que j'aurais pu oublier. Et même plus que pour les fixer, pour les susciter, pour provoquer des secrets à écrire. Bien sûr, je ne me formulais pas la chose tout à fait comme ça, et c'est bien plus tard que je le compris, ce ne peut être que bien plus tard... mais alors en tout cas je me persuadai que j'avais commencé de le comprendre dès l'âge le plus tendre, si bien qu'aujourd'hui je le crois. Je crois encore qu'on pense à partir de ce qu'on écrit, et pas le contraire.

Louis ARAGON, Je n’ai jamais appris à écrire ou les « Incipit », 1969
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1 - COMPÉTENCES DE LECTURE (12 points)

1 - Texte 1

"Tu n'y parviens pas" (ligne 6) : à quelle difficulté se heurte l'adolescent? Comment l'écriture du texte souligne-t-elle cette difficulté? Vous justifierez votre réponse en vous appuyant sur l'étude de l'énonciation, la chronologie des événements, le lexique, etc.
(3 points)

2 - Texte 2

Dans ce passage, Louis Aragon précise pour qui et pourquoi il écrit. Répondez à ces deux questions en citant des expressions significatives du texte.
(3 points)

3 - Document iconographique textes 1 et 2.

Quelle relation peut-on faire entre le dessin et son titre" L'écriture de soi"? Quel rapprochement peut-on établir entre le dessin, son titre, et les textes 1 et 2 ? (6 points)

II - COMPÉTENCES D'ÉCRITURE (8 points)

En utilisant le support de votre choix (article dans une revue pour les jeunes;forum sur Internet, lettre à un (e) ami. (e), etc.), vous direz par quel moyen artistique (écriture, peinture, musique...) vous aimez ou aimeriez raconter ce que vous vivez, faites, éprouvez (une quarantaine de lignes).

Avant votre développement, vous indiquerez précisément le moyen retenu et la situation de communication choisie.

N.B. : Afin de respecter les règles de confidentialité, votre texte ne révèlera ni votre identité, ni le lieu où il est écrit.

